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L V N A T I C Qjy  E 


M.  GVILLAVME, 

1E  mcn  vay  donc  en  France  par 
ma  foy  puis  (jue  les  fols  y font 
Confeillers  d’Eftat.  M. Guillaume 
mon  amy  prefte  nioy  la  main_ic  te 
prie.  Sois  afleuré  qiieienc  prendray 
point  ta  place , Sc  ne  brigueray  point 
pour  élire  le  quart  en  tacoutelierc, 
le  ne  ioüe  point  aU  Reiierfis  ^Bcny 
fay  point  ioüer  les  autres.  Deux  cf- 
peruiers  en  vn  arbrcjdeux  fols  en  vne 
table , ôc  deux  fages  en  vnçonfeil  ne 
feruentqua  faire  du  bruit.  Aulïi  ny 
auroit  il  pas  grand  acquell  à fe  ren-* 
dre  nouueau  fcruitcur  de  ton  Mon» 
ficLir  mon  amy  : Il  en  a défia  trop  de 
vieux  à contenter:  le  craindrois  quil 
m affignaft  fur  rcfcarcelle  du  Comte 


de  preüe,8i  cjti’il  âturàâfïaii'e  de  tous 
fes  feruiteutsi.  Il  n’y  a point  encore 
de  fols  fur  fon  cftat,&:  y en  a trop  fur 
eeluy  dcfon  pere.  Ainfi  toy  & nroy 
gouuerneront  la  Franee.Il  ne  luy  en 
fera  pointa  de  màlielle  y eft  alfez  ac- 
couftumée.  Mais  afin  que  tu  croyes 
que  ie  fuis  de  ta  confrarie , ça  parlos 
àcœiir  ouuert , queie  te  donne  vn 
plat  de  monmefiicr:  fçais-tupasbié 
à propos  de  coütéliere,  qu’vn  cou- 
teau aguife  raucre?pèüt-cftre  parmy 
nous  le  trouuefa  quelque  grain  de 
fagelTe,  Et  ores  que  Id  monde  foit 
gouucrné  par  folie , 5c  q nous  foyôs 


fi  heureux  d’en  eftre les  Princes^pre- 
nons  pourtant  garde  de  ne  fafeher 
celuy  qui  rend  les  fols  figes , pour 
n’eftre  payez  comme  la  feruàntede 
Philippes,  ou  les  orfeures  d'Ephefe. 
S’il  nous  oftoit  noftre  Diane  (c’ell 
noftre  marotte^nous  relierions  fans 
mellierSC  fans  argent  ^rinipiecé  eft 
lyurogncrie  de  la  folie.  11  nous  faut 
tous  boire  en  fon  hanap:  fi  ne  faiit-ii 
s’y  cnyurer.  Mais  vienca  frere  Guii- 
laumejpourquoy  parle-tude  Noé, 
Moife  êc  Abraham  que  tu  ne  vis  ia» 
mais , pour  leur  faire  dire  ce  que  ia- 
mais  ils  n’ont  dit  ou  eferit  ? Vn  iour 
le  Curé  de  mon  village  difoit  qu’ils 
ont  eferit  ce  qu’il  nous  faut  fçaucir: 
qualcur  eferiture  nefaut  adiouller 
nô  plus  qu’à  teftamêt  fuiui  de  mort, 
ou  à côtraél  ligné  de  Notaires.  Mais 
on  diroit  que  le  ferois  fage  (i  i’eii  di- 
fois  danâtage^aux  enfeignes  du  So- 
phifay  de  Mantes  : Frere  & amy^ad- 
uoüôs  pluftoft  tenir  de  la  limemouS' 
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ferons  mieux. 

Pour eftrc  bon  liomine  d’Eftat , il 
faut  cacher  la  vérité  aufli  fouuêt  que 
îaLune  fait  fa  clarté  : regarder  touf- 
iours  fon  maiftre  au  nez , ne  rire  que 
du  cafté  qu’il  rift , ôc  faire  noire  mine 
à tout  le  refte.Pour  te  monftrer  qu’el- 
le eft:  bonne  maiftreflede  te  veux  dire 
ce  qu’elle  m’a  de  nouueau.reuelé  co- 
rne vu  fccret.  Me  proumenat  vn  iour 
en  vne  de  fes  galeries  à couuert  du 
midy , car  ieiie  l’aime  pas  : ie  rencon- 
tre vn  foldat  brufqucj  rhodomont,. 
furieux 5 armé  de  toutes  pièces, qui 
eerchoit  d y allumer  fa  chandelle , fe 
plaignant  qu’vn  certain  M.  Guillau- 
me la  luy  auoit  efteintc.  La  Lime  ma 
maiftrciTe,  bonne  ôc  pitoyable  com- 
me tu  fçaisjôcpar  fois  plus  hofpita- 
lierc  qu’on. ne  voudroit , ne  l’en  vou- 
lut pas  efconduire,mais  craignat  que 
ce  fuft  en  vain , 3c  que  tu  la  luy  vou- 
droisfouffler  derechef  J me  comman- 
da de  te  venir  trouuer  : car  elle  feait 


combien  nous  fommes  bons  amis;  Et 
rarrefta  cependant  auprès  d’elle, où 
tu  le  peux  voir  encore  mieux  armé 
que  deuant  : car  il  y a porté  fon  Ron  - 
dache  pour  garder  fà  chandelle  du 
vent.  Moy  comme  vu  bon  Commif-* 
faire  du  Chaftelet  èc  bien  diligent, 
m’informe  de  luy  ce  qu’il  y auoit  en- 
tre vous.  A fon  haleine  ie  fenris  auffi 
toft  qu’il  y alloit  fort  de  fon  intereft 
particulier  ; quoy  qu’il  ne  me  trcciiaft 
que  du  bien  de  la  Couronne,  de  h 
grandeur  de  rEfl:at,de  l’honneur  du 
noble  Sang  de  France.  Sa  paffion  le 
portoit  à tanc'de  paroles , ma  pfomp  - 
titude  à tant  d’impatience , quen  fin 
pour  ne  m’ennuyer,  me  tira  de  fon 
pôchet  vn  petit  liure  qu’il  auoit  qua- 
fi  tout  rongé  de  colere  ; ôe  croy  qii  il 
reuftaiialé  finonqu’il  trouua  tant  de 
vin-aigre  en  fa  falade  , que  la  gorge 
lüy  en  cuifoit , me  prie  de  lire  foh  li- 
uret  pendant  mon  voyage  , ce  que 
i’ày  fait.  Ma foy  mon  amy  fi  tu  auois 
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autât  de  courage  à lattaqucr  de fef- 
pée  comme  de  la  plume,  voire  quad 
tuaurois  le  crédit  de  ceindre  à ton 
collé  celle  du  Cheualier  fans  repro- 
che,ô que  bien  toll  ie  l’irois  aduertir 
de  ne  bouger  d’où  il  ellimais  ie  crdy 
que  tune  l’auras  ja^  carfon  maillre 
mefme  la  redouté  : Et  puis  il  a,  d’ail- 
leurs  affez  de  befongne  taillée  aulli 
bien  que  Môtauban.Il  ell  empefché 
comme  luy  àelleindrelefeu  defon 
logis  par  le  foupirail  d abas.En  vicn- 
dradl  bié  à bout  fans  ayde,  à ton  ad- 
uis  ? Au  relie  ietaduoüe  que  toy  èç 
le  Menippée  elles  les  deux  fols,  fi 
deux  vous  elles , les  plus  fallots  qui 
ayét  paru  depuis  fept-vingts  ]unes&: 
demie.Mais  li  te  feray-ie  voir  que  la 
France  feule  n’ell  la  guarenne  des 
fokjSc  quemon  pays  n’en  doit  rien 
au  vollre,  Ôn  dit  que  les  fols  efeor- 
chent  languiilepar  la  queue,  len- 
teds  bien  que  tu' n’aimes  pas  la  gu  er- 
re i non  fay-ie  pas  moy.  Tu  ne  veux 
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pas  que  la  Frâce  perde  fàfœurlaNa» 
uarre  > Sc  fes  coufins  les  Du  chez  ôc 
Comtez  de  Milanjdc  Flâdrcs^  d’Ar- 
tois 5 8c  autres  : mais  tu  n’as  pas  bien 
confiilté  Diane  noftre  bonne  mai- 
ftreffe^ny  bien  pris  tes  mefures  pour 
r’auoir  fans  coup  ferir  ce  que  rÉfpa- 
gnea  volé.  Le  mariage  de  la  petite 
Infante  auec  mô  petit  maiftre  futur 
n’eft  quVne  de  tes  vifions.  Bon , ü 
tu  luy  pouiiois  perfuader  de  quitter 
le  nom  de  France  pour  prendre  le 
nom  8c  armes  de  fa  grand’  mere,. 
L’Efpagnolne  donne  fes  Prouinces 
que  à ceux  de  fon  sagjen cores  préd- 
il  tout  pour  luy  &;  leur  laiffe  le  refte* 
Puis  la  Lune  entrant  en  fes  deuis  fa- 
miliers auecmoy^come  elle  fait  af- 
fez  fouuent  : T’esbahis-tu,  dit-elle. 


fl  le  Marefchal  Strozzi  perdit  la  ba- 
taille nauale.pres  la  Tercera  ôc  autres 
ailleurs  ? Croy  pluftoft  qu’autat  que 
le  François  bazardera  de  combats 
maritimes  contre  l’Efpagnol , il  n’y 
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profitera  pas.  Car  les  François  ne 
peuuent  efleuer  d’efclaues  ny  de  for- 
çats ; du  moins  fi  peu  que  rien  j enco- 
res  font- ce  âmes  bafles  8c  clietiues. 
L’Efpagnol  au  rebours.  Leurs  Rois 
ne  marient  leurs  filles  que  pour  en 
faire.  Oftez  vous  de  là  Monfieur  mÔ 
petit  Maifl:re:vous  iriez  du  Royaume 
àrEmpircfans  voiriamais  l’Allema- 
gne. Et  quoy  donc^me  diras-tu  G.  il 
ne  refte  qu’àfeTefoudre  à fa  perce,ou 
de  faire  la  guerre  fuiuant  l’aduis  de  ce 
foldat  malotru , ce  francs -tau  pin , ce 
piedefeau;  Toutbeau^MiGuillaume^ 
ne  vous  .efcJiauffez :paS:,le  temps  eft 
dangereu5^:Iefçay  que  voftrc  ceruel- 
le  eft  fubiette  à reboullir.  Ce  foldat 
que  tu  rebutte  tâtde  m en  fuis  enquis 
à la  lime:Ellc  fçaic  mieux  les  généalo- 
gies que  les  peres  mefmes.Il  eft  de  b5- 
nc  maifon.Le  pere  du  bifayeu  l de  fou 
grand  pere  maternel  eftoit  Prince  du 
Sang.  Il  eft  aufli  parent  des  Comtes 
de  Prouence^ôc  de  plus  près;  D autres 


n 

bonnes  maifons  fonuent  fe  font  al- 
liées à la  Tienne.  Auffi  les  Princes  ne 
le  derauoüent  point,  afin  dauoir 
quelquefois  à leur  four  la  clef  de  la 
Baftillc  le  voifinage  de  Monfieur 
de  Rofnyjpourfe  mettre  à couuert 
de  leurs  cr^nciers.  Prou  y en  a 6e  des 
plus  huppez  qui  luy  ont  donné  pro- 
curation, quoyquc  furannée , parce 
qu’ils  ne  fçauent  que  c’eft  d’eflre  mer- 
cenaires, lis  ne  veulent  que  rauir  ou 
" dépendre  , ils  n’ont  plus  que  frire  ny 
que  donner:  8ila  luftice  les  empef- 
chc  de  prendre  , ne  voulant  qu  on 
s’aydedefoii  priiiilege , auffi  ny  a il 
qucllequilc  puifTe  feurement.  Et  fi 
les  fergens  de  ban  de  ne  rapportent  a 
ces  Dragons  ce  que  les  fergens  à ver- 
gcleur  ont  ofte  ,il  faudra  quils  por- 
tent la  hotte  au  marché  comme  les 
autres.  Dés  ce  monde  ils  changeront 
de  meftier  fans  attendre  qu’ils  foient 
en  l’autre,  comme  tu  as  tres-bien  dit 
apres  le  gentil  Epiftemon.  Tu  reC» 


Il 

UC  donc,  quand  tu  dis  qu’il  n y a que 
ce  haire  de  faldat  defemplumé  qui 
crie  à la  guerre.  Que  dirois-tu  files 
Confeillers  ôc  Secrétaires  d’EftatJes 
Finâciers,non  pas  tous,6cleur  Clia- 
ftie  fol  luymefme  n’en  font  fîefloi- 
gnés  que  tu  cuides?chaoun  a fes  def- 
feings  3c  fes  efperances , ôc  bien  toft 
on  fe  laffe  du  trop  aife.  Ils  ont  affez 
fcruy  l’Eftat  ,^  Monfieiir  tonamy 
remply  leurs  bouges , 3c  pluftoll  au- 
iourd'huy  que  demain  dirôt  ce  que 
Vliffes  difoit  aux  Grecs  plaidât  pour 
auoir  les  armes  de  fon  compagnon: 
A ceux  qui  ont  trop  d’argent,  il  leur 
faut  meshuy  de  l’honneur/oitpour 
eux  ou  pour  Les  leur. A ceux  qui  ont 
vfé leurs  chauffes , faut  3c  taillons  3c 
retaillons  pour  les  radoubler.Le  pa- 
lais a trop  gaftéde  parchemin:  C’eft 
aux  Secrétaires  maintenant  à en  re- 
piler 3c  cmpiller.  le  ne  parle  point 
des  gens  d’Eglife  , car  ils  n’en  veu- 
lent pas  de  ce  cofté  là  5 3c  pour  l’au- 


treils  en  font  fur  le  tapis  , aucc  la 
chanfon  : Mori  pouuotr  ^ mon  Ifou- 
loîr  ; fi  le  terme  des  villes  eftoit  ef- 
cheu  ils  n’en  parleroient  plus  à de- 
my;  Sc  ton  bon  Monfieuj:  mon  amy 
auroit  aflez  affaire  à les  côtenter  ou 
efquiuer.  Ainfi  feroit,  ce  me  femblc, 
fon  plus  court.de  laifferle  mouftier 
où  il  eft.  Vn  fol  confeflle  bien  vn  fa- 
ge:toutefois  ce  font  fes  affaireSjiion 
les  miennes.  Mais  dy  moyjM.  Guil- 
laume en  bône  foy , commet  auois- 
tu  la  ceruelle  tournée  3 de  renuoycr 
ce  pauurc  foldat  iufques  dâs  TEfcu- 
rial  3 à rEfcorcherie  3 à llnquifition? 
c’eft3dis-tU3pour  fe  faire  voir  au  Roy 
d’Efpagne^^  y prendre  a6tc  de  tou- 
tes les  belles  qualitez  qu’illuy  donc» 
Comme  fi  fans  aller  plus  loin  3 Paris 
eftoit  pas  la  boutique  où  fe  forgent 
toutes  fortes  de  mefchancetez.Si  les 
Notaires  ne  lefot,  les  Secrétaires  ou 
leurs  cômis  en  viênent  bien  à bout. 
Si  tunelefcais,  tun’cs  qu’vnc  befte; 
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tu  le  difliraules , tu  n’cs  digne  de  la 
confrairie.  Pour  Dieu  Guil.  ne  faf- 
chons  poi-nt  ce  Soldat  &fes meilleurs 
amis.  le  dy  tous  ces  Princes , ces  Sei- 
gneurs y ces  gentils-hommes.  C eft 
chez  eux  Sc  auec  eux  qne  nous  fai- 
fons  nos  affaires , nousfommes  alcur 
coucher  5c  à leur  leuer,  leurs  garde- 
robes  nous  foqt  communes  comme 
à eux.  Parmy  ces  gens  qui  aiment  la 
guerre  ne  fe  parle  que  de  donner  ^ ri- 
bler , SC  defpendre.  Mais  ces  gens  de 
lufticefont  chiches  comme  diables, 
bien  plus  fins  que  les  Financiers,ils  fc 
lairroient  pendre  pour  vn  liard.  Aufii  - 
font-ils  la  plufpart  fils  de  marchands, 
comme  on  di£t  5 qui  ne  liurent  rien 
fans  argent:8c  fi  leurs  femmes  Sc  leurs 
enfans  n’y  mettoient  ordre  , ils  au- 
roient  bien  toft  tout  lauoir  de  la 
Francedl  n’y  ^ point  d;e  danger  de  les 
galopper  vn  de  ces  matins , aufli  bien 
font-ils  tantoft  trop  gras.  Ne  parlons 
donc  point  mal  du  mcftier  de  Ra- 


pinc.'toy  Sc  moydz  les  plus  honnefles 
gens  en  viucnt.  II  faut  que  ie  te  die 
encores.  Tn  te  fuffes  bien  paffé  de 
parler  des  petits  liures  du  boflli 
d'Angleterre.  Tel  en  parle  quivou- 
droit  auoir  aiiffi  bonne  bolTe.  Et  puis 
nous  fommes  tous  bons  amis.  Ne 
refueillons  point  le  chat  qui  dort. 
Laiflbnsen  paix  le  Septentrion  6c  le 
Midy.Si  de  leurs  liures  ils  acHetoient 
des  efpéeS;,commc  Tautre  iour  ces  ef- 
co Hiers  pour  charger  les  laquais  à la 
foire  S.  Germain , 6c  changent  le  ca- 
chet en  vne  bourfe  pleine,  non  com- 
me le  nepiicu.deEAbbeire  de  faind 
Laon  fit  en  tan  à vne  vuide,  plus  fou- 
uent  nous  fouuiendroit  de  veiller 
que  de  dormir , n’en  defplaife.à  ceux 
qui  difent  que  Rome  nous  en  garen- 
tiroit.  Car  ces  gens  de  Bife  6c  du 
Couchant  fontà  refpreuue  du  fou- 
dre 6c  des  Canons, 6c  auffi  peu  crai- 
gnant lexcommunié  que  le  cocua- 
gç*  T ay-ic  point  trop  grattépauurc 


hommc?s’il  te  cuit^tien  voicy  de  bo- 
ne  pommade  qui  ofte  les  rougeurs, 
^ qui  fait  les  gens  beaux.  La  dame 
au  Cheualier  que  ic  difois- tantoft, 
qui  s en  frotte  le  nés  pour  fc  faire 
beile,m'en  dôna  par  grand  libéralité 
l’autre  iour  à mes  eftrenes.  DVne 
chofe  te  fçay-ie  bon  gré,  que  tu  m’as 
fi  bien  mené  ces  Meflieurs  les  Re- 
formez. Tu  fais  bien  de  ne  les  aimer 
pas.  Le  Diable^  mefme  ne  les  void 
qu’à  regret.  Car  s’ils  eftoienu  creus, 
comme  tu  dis,ils  rendroient  l’Enfer 
prefque  aulTi  defolé  que  le  purgatoi- 
re. S’ils  eftoict  creus  on  reformeroit 
tout  le  Monde,  la  Court , 8c  le  Bor- 
deau.  On  reigleroit  la  cuifinc  8c  les 
lardons:  on  retrancheroit  les  fols  8c 
les  bouffons.  Et  pauure  Mathurine, 
pauure  Angouleuent,  pauure  M. 
Guillaume , 8c  tous  tant  que  vous 
elles  de  fols  à chapron  8c  fans  cha- 
proiîjoù  feroient  vos  pelions  défor- 
mais ? 8c  moy  qui  aurois  bien  perdu 
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ma  peine  à venir  de  fi  loin . La  R.oy- 
ne  au  lieu  de  BaletSjqui  ii  efloiet  au- 
trefois que  pour  lesenfans  6e  pour 
les  chambrieres^genciment  appren- 
droit  fon  catechifine^feroit  filer  aux 
filles  leurs  quenouilles,  Sc  dire  les 
nos  en  François  à Monfieiir  le 
Dauphin:car  s’il  en  vient  iufqucs  au 
Libéra  , ie  doute  que  le  latin  ne  lüy 
feruira  degueres.  Parla  morbleu  ie 
teiurc,iln  y a moyen  de  viure  auec 
telles  gens.Vois-tu  pas  corne  les  bos 
côpagnons  de  bonne  heure  les  qiiit- 
tentJ  on  les  füit  comme  loups  blacs^^. 
ôccomme  telsic  fuis  d’auis  qu’on  les 
chafle  encore  vn  coup, comme  per- 
turbateurs de  laife  6c  des  voluptex 
publiques.Pourueu  que  la  Royne  le 
trouiie  bon  j car  i’en  fuis  en  doute. 
PofTible  s’en  voudroit-elle  feruir 
ainfi  qu’au  tref ois  la  Roine  mere,qui 
ne  s’en  trouua  pas  mal.  Puis  il  eft  à 
craindre  qu’en  fortant  ils  parlent  à 
leurs  amis  de  dehors  pour  venir  en- 
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cote  trotî'blei' ïa  fefte.  Si  ccià  eft, 
mieux  vaudra  les  laiffer  en  leurc 
maifbns  , 8c  leur  donner  trois  pref- 
ehespourvn,fufl:-ceàla  porte  faind 
Viftor^du  confenrement  des  Moi- 
nes : aiifli  bien  ne  font  ils  que  gafter 
les  bleds  fur  le  chemin  d’ A blon 


piflereniaRiuiere.  Et  puis  que  nous 
nuit  leur  chanter  jprefeher  6c  crier, 
pourueu  que  le  Preuoft  des  Marchas 
acMeffieurs  dek  ville  8c  dela  lufticG 
foient  toufiours  bons  Catholiques, 
nous  ne  lairrons  de  rire  en  defpir 
d eux.  Deffendons-leur  feulement 
d’entreprendre  fur  noftre  meftier  de 
prophetifer  les  chofes  paffées , 8c  tant 
parler  de  raduenir.Cela  ne  fait  qu  en-, 
gendrer  mélancolie  , mal  propre  à 
vieiiles  gens.  BeuuonS' du  meillenr. 


6c  lailTons  courir  ce  Soldat  à la  guerre 
en  Hongrie*  ou  en  Holande.  Orac- 
cole-moy  , maiftre  Guillaume  mon 
grand  amyjbras  delTus , bras  deüous, 
6c  ie  te  diray  vu  fccret  que  no^ 
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ftre  belle  maiftreffe  ma  dit  à rorcille 
pour  rauoir  nos  Cloches  fans  faire 
bruit.  Il' faut  dire  à ton  Monfieur 
mon  a-my  qa  il  face  touflours  bonne 
prouifion  d’armeSaqu’il  munilTe  bien 
fes  frontier-es  J quhl  ait  fes  chauffes 
toufîours  garnies  d’efcus  au  Soleil; 
On  efb  tout  eftonné  qifon  void  le 
moumon  fur  table  ôc  qu’on  n’a 
moyen  de  le  coiihrir.  Qffon  n ofte 
point  le  magot  dé  la  Baftille  pourueu 
qu’il  n’y  ait  qne  luy  6c  Monfieur  mon 
petit  maittre  qui  fçachent  ou  en  font 
les  clefs  : 8c  fera  bien  de  lener  fort 
haut  le  crochet  où  il  les  a mifcs.  Qj^ü 
cheriffe  fa  ^^Nobleffc  : autrefois  luy  a^ 
elle  bien  feruy.aux  gens  de  bien  qu’il 
leur  face  du  bien  : 6c  fes  fubiecs  , qù  il 
les  tienne  bien  vnis.  Pcre  Eternel  8c 
Agimus  ne  font  point  incompati- 
bles. Pere  Côtton  8chLi  Moulin  beu* 
ù'roknt  enfcmbleà  vn  befoin , corh- 
meils  font  en  S uiffe. 8c- ailleurs.  Qm 
veut  auok  paix  à l’EfpagnQbil  ne  faut 
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trembler: qui  veut  parler  à luy.il 
faut  auoir  la  main  furia  garde  defoa 
cfpée.Cela  eftanc^difoic  Mercure,  ic 
fuis  dauis  que  ton  Mon  fleur  moa 
amy  enuoyeles  lefuittes  (juanti 
fans  en  oublier  vn  (car  lafFaire  le  me- 
rite)en  Ambaflade  au  Royd  £fpagne,i 
pour  de  bonne  grâce  Sc  en  belles  Sç 
douces pàrolles  le  prier;,  exhorttr  6e 
pcrfuader  de  rédre  ce  que  fes  prede- 
ceflcurs  iadis  emblerêt  à celle  Cou-^ 
ronne.  C’eft  le  fait  de  gcs  d’Eglifiç  dt: 
procurer  la  paix , de  prefcher  la  rai,- 
fon  5 de  nettoyer  la  confcience.  De 
plus  agréables  en  celle  part  là  ny  en 
peut  on  enuoyerjde  moins  fufpe6ls,. 
de  plus  entransjde  mieuxdifans:tef- 
moing  qu’en  moins  dVn  an  les  re- 
uoila  dans,  leurs  Colleges , en  leurs 
reuenuSjà  l’oreille  du  Roy^aux  affai- 
res &c  en  crédit  plus  que  iamais.Pau- 
ures  minillres  faites-en  autant  en 
vingt  ansjie  paye  pinte  eboppine.. 
Ne  relie  que  la  pyramide:  Mais  difoit 


2.1 

Mercure, y abon  moycn:qaon  leur 
en  promette  les  pierres  à leur  retour 
pour  embellir  le  portail  de  leur  Egli- 
fe.  Rien  tâc  ne  défirent  que  defFacer 
Gcfte  Marque.  Y eftans  doneques 
portez  par  leur  intereft  ( autant ^i- 
mêt-ils  Fintereft  que  leur  principal  ) 
nedoubtez  quils  n'efFeduent  bien 
îoft  leur  commilRem  , Sc  defFence  à 
eux  de  reuenir  icy  fans  cela.  Ainli 
fans  battre  aux  châps , nous  reuoila 
dans  iioftre  bien.  Ainfi  ceux  qui  ne 
voyent  ces  boiisPeres  qu  a contre- 
cœur leur  iront  au  deuant  iufques  à 
Bourdeaux  Sc  par  delà, &:1  es  embraf- 
ferôt  du  bon  du  cœur.  En  meilleure 
occafionnefçauroieht  ils  employer 
leurs  belles  langues  ,quils  fçauerrt 
toutes  bien , fors  que  la  naturelle  5e 
celle  des  Anges  qui  nappartient 
qu’aux  Capii  chins.Cela  fait(enfans} 
n’cfpargnez  la  Pyramide.  Auez  vous 
des  bras  5c  des  ouurlers  alFez  5 à ce 


bcfdln  nous  deuiendrons  tousma- 

fi  uj 


çons  üy  aura  forte  de  pkorcc  que 
volontiers  nous  ii’y  employons. 
Voyez  où  nous  pc>rte  lezele  du  .bien 
public.  Ai iifî  verrez. JHugiienots  3c 
lefuittes  bons  amis,fages  3c  fols  viure 
enfemble.  Car  ces  Peres  font  bons 
compagnons  (Sc  ne  veulent  point  de 
malànoftre  Confrairie.  Ce  qui  ellà 
craindrejeftque  ce  long  chemin  leur 
foit  enmiieux  ôc  à ceux  qm  les  aiment 
autant  que  leurs  femmes.  Pour  reme- 
ds  Çuillaume,ie  fuis  d’auis  que  tu  les 
accompagnes  en  ce  beau  voyage.  T ir 
verras  le  pays  puis  vne  bonne  tefte- 
comme  la  tienne  redoublée  n y ferui-^ 
ra  pas  de  peu.  Apres  tu  foigneias  à la 
cuifine^  tu  ne  c’y  prens  pas  trop  mal, 
Gc  ^dit-onj  lî-tu  ne i’as oublié  depuis 
ton  fécond  mellier.  L’affaire  fai d,: 
comme  auanc-coureur  tu  en  apport 
teras  le  premier  des  nouuelles  , tu. 
fçais  courir  la  prétentaine  voire, 
mieux  que  tout  tant  qu’ils  font.  Mon  > 
Dieu  le  grc  qu’on  te  fçaura^  les  ckef- 


fes  qu’on  te  fera , les  prcfeiis  qu  oixte^ 
donnera  J mais  qu’ils  ne  t’accablent^- 
comme  iadis  fut  la pucelle  Romaine, 
par  les  Gauloisja  fille  aifnée  duRoy. 
Ton  monfieur  mon  amy  aura  le  loi-- 
fir  cependât  de  ralTembler  fes  fupots, 
de  reborder  fesChaperonSjd’olter  les  ^ 
aragnecs  des  fales  eiqu elles  on  vous- 
traitrera:Et  défia  l’eut  on  fait  fi  les  pe- 
res  trop  haftcz  en  euflent-  donné  le 
loifîr.  Bref  nous  ferons  fans  crainte 
de  celle  canaille  de  Pages  laquais^ 
qui  prennent  les  gens  par  derrière , 8c 
ne  manquerons  alors  d’efcorte  d’Ef- 
c O Hiers , qui  ne  s’attaquent  point  aux 
fclïes , car  ils  craignent  trop  les  leur. 
Et  cependant  afin  que  rien  ne  tefaf- 
che  à ton  retour, fi  ce  picoreur,Ge 
mutin  de  foldat  ne  fc  refoule  d’aller 
feruit  les  Eftats  qui  mettent  toutes 
pièces  en  œuurcs  ,i’cntreprens  de  le 
mettre  aux  gardes  de  Monfieur  le 
Dauphin  à quatre  efciis  trente  fix 
iours  pour  mois  ; Et  bonne  eftrapade 


^4 

s’il  y fait  le  mauuais. 

Adieu,  bon  iour  mon  grand  amy: 
Gardc-toydes  efcroüelles.  le  m’en 
vay  boire  vn  coupa  la  Suiffe:puis 
veoir  fi  mes  lettres  de  Confeiller 
d'Eftat  font  expédiées  auffi  bien  que 
les  tiennes, pour  dignement  feruir 
mon  nouueau  petit  Maiftre , à qui 
Dieu  doint  bonne  longue  vie, 
bonne  elpée, comme  à fon  pere,  de 
Tamour  pour  fa  femme  8c  nonplus^ 
force  efeus  au  Soleil  fy  de  ebi- 
cheté* 


